
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



No. 2U.

ENSIGNIEtENT CATHOLIQUE.
Le dimanche 20 frrier, N. Pabbé Fayot a parlé de lapridre, sujet qu'ont

traitê plus d'une fois nos grands maitres de la cliaire.
La division de tIso disrouirs était simple et nataurellb, la toute-puissance de

la pri ére ici-lias, et das lordre teiporvl et dans lordre spirituel, dans les
édenti du moînude extérieur commue dans les événemîcns" dut moinde mo-
rat.

'out ce qu'on appelc phénomène naturel est Pouvrage de Dieu et le pro-
duit des lois qu'il a établies.

" Or, de toutes ces lois, la plus haute et la plus frappante c'est le rang su-
prrne que l'honue occup~e dans cet univers. Tous les étres avec lesquels
l'homme peut entrer en communication se rapportent h son existence, à sa
durée et å ses besoins. Le ciel, la terre', les élénenz, les animaux sont ap-
pelés tour à. tous à le seàir, a conserver et à qombellir sa vie. Il les maîtrise,
il les dompte, il les assouplit, il les ,mé:e ou les divise suivant ses besoins, et
mme quelquefois selon re caprices. Roi de la terte, il la couvre à son gr
de villes, die palais, de chemins, de forétb et dît maisons. Roi de la mer, il
se balance sur ses abimes, il se joue au milieu de ses orages, il pose des di-
gutes à sa furie, il pille ses trésors, et il orJonne à ses vagues écumantes de
servir de route à ses découvertes. Roi des aninmaux, il leur commande de
le servir, de l'amuser ou de disparaitre. Roi des élétmeis, la lumière, le feu,
l'air et l'eau, instrutnens dociles de son gdnie, se laissent emprisonner, com-
poser et décomposer pour lagrément de sa vie, le progrès de ses sciences et
la gloire de ses travaux. Il est la cause tinale de l'univers matériel, et la
seconde majesté de la nature."

Tnnocent, lhomme a' vait droit à ce que toute la nature le servit ù genoux :
coupab!c, c'est autre chose. Mais. dans son état de chute, il lui sera laissé
titi moyen de domination assorti à sa condition. Il recevra de la prière le
sceptre qu'il avait perdu par le péché.

SL'homnme peut tout ce qu'il veut, dites-vous quelquefois. Oui. Plhomme
qui prie ; car. aors sa volonté, unie à la-toute-puissante volonté de Dieu,
dispose Ics moyens d'action et do salut dont Dieu dispose lui-même. Comr-
me un aimant irresistible, elle'atire et déetache deslois ordinaires de in nature
tous les ctTets utiles dans nosbesoins, et repousse tous ceut qui nous ser tient
funestes. Et. lorsqu'une sainteté consommée a fait disparaître jusqu'aux
plus légères traces de fi-agilité ; lorsque la volonté humaine sc perd et se colt-
fond par l'amour dans la divine volunté, la prière noi-sculement fait plier
sous elle toutes les forces aveugles de la matière,. mais encore va suspendre

jusqu'à l'action des lois en appareiee les plus inflexibles. La prière , d'tin
Moïse ouvre la mer et force les rochers üL donner des eaux vives. La prière
d'un Josué dtonne le soleil obligé d'obéir à la v dix d'un homme. La priè-
re d'un Elie fait pleuvoir les eaux rnfrnichissantes sur une terre altérée lot-
temps et brûlée par une ardente chaleur. Plos près de tous, la prière de
douze pauvres pècheurs fait niarclier les paralytiques, entendre les, sourds,
ouvre les yeux des aveugles, ressuscite les iorts et brise tolutes les lois du
monde des esprits, plut: dures et plus fortes que les lois du monde deS corps...

" Aiuîsi cetto grande loi de la priore a-t-elle régné sur touites les nations,
sans distinction de Grec. et ce Barbares, parce qu'elle était écrite sur tous los
èvéieiîemns de la vie. Elle présidait à la naissaneau mariage, au trépas
elle scellait les contrats et les alliances ; elle sanctioinait toutes les lois. El-
le nppelait aux immes temples touites les grandeurs et toutes les faiblesses.
les bergers comme les rois. Elle ouvrait et fermait la gulerre. Toujours et
partout les grandes assemîblées des Etats, les grands corps île mngitrature, à
giitLix et la prière sur les lèvres, invoquaielt suti leurs travaux la protec-
tion iu Dieu des empires ; les arts et mét:ers avaient leurs Jours le prière
comme leurs jours île travail, et la priére à l'ailbe Iu jour mlonîtait it ciel
du seiin de chaqu1 e famille. et consacrait le repas que Phomme donnait à ses
membres lassés du poids du jour et de la chaleur. L'itmportatnce de in lui Lie
la prière était si universellement senltie, que tots les gouverneniens. pour la
miueux observer, et île crainte qu'elle ne fut oubliée dans certaines fanuilles.

vaient fait île la prière un établissement public et une institution nationale.
Is lui ayaient consacré des maisons et des terres ; ils avaient choisi das

lEtot des hommes à part qu'ils dispensaient de tout nutre service, pour les
consacrer uniquement à la prière et la nuit et lei jlour, nignorant pas quie,cette
grande loi étant religieuse ment observée, il s'ensuivrait l'accomplissement
de toutes les nutres.

Hier encore la prière était le premier besoin du monde, la plus forte

colonne des sociétés;et aujoiu'hui commence l'histoire des peuples qui rie
prient pas, qui insultent à la prière, et qui demandent, avec un sourire amer.
a quoi servent les gens qui prient. Vous P'apprendrez par l'expérience, M.
F., si la raison et la foi sont impuissantes à vous Penseigner. Vous ne via-
ferez pas impunément les lois de votre nature. Voyez-voue déjà les lieux
où Pon ne prie'plus, où le temple est fermé et où personne ne viendrait se
prosterner s'il était ouvert ; où les classes inférieures, privées de tout secours
spirituel, n'ont plus pour règle que la vie animale, pour guide que la voix dui
vice ; ou les repaires de la débauche sont les seuls temples, dei chants obs-
cérnes les seules prières ; ou l'enfance, quelquefois dressée au crime et tou-
jours nourrie dans lat corruption; n'apprend que par le blaspbème qui y a
quelque chose qu'on nomme Dieu ; où, parvenu au terme de sa hideuse
carriere, l'homme ne trouve en lui-mme ni une idée d'avenir, ni une espé-
rance Ii ciel, ni un souvenir d'innocence ? Voyez-vous l'afFreuse ignomonie
où tombe lhomme qui ne prie plus ? Comprenez-vous ce que seront dans
peu d'années, ces vastes populations ainsi dégradées, tantôt assoupies com-
me d'une lourde ivresse, tantôt agitées de mouvemens terribles quand leurs
passions viendrotit à fermenter? O Dieu des miséricordes, éloignez, éloignes
de nos yeux le triste tableau de ce sombre avenir!

Dans la seconde partie, l'orateur a prouvé que la prière est la première
loi, et le premier besoin de Phomme dans l'ordre spirituel.

Pour accomplir ses magniiques destinées, Phomme a besoin de lumières ?
Mais où puiser ces lumières absolument nécessaires ? Dans les livres ? Mais
les livres combattent les livres ; et tout lire, tout comparer est unG entrepri-
ýe insensée. Dans le raisonnement et la discussion ? Mais nous raisonnons
et tous discutons autant qu'il y a d'heures dans la-course du soleil, rien n'est
encore convenu, et nous n'avons appris qu'à douter. Prions, prions, et la
connaissance de Dieu, la fin de lhomme, le but de la société, le mélange
des bons et des méchans, la suilisance des clartés de la religion, la neces-
sité de ses ombres, la divine autorité. de 'Eglise nous seront révélés par la
fprière.

Mais eût-il toutes les lumières désirables pour connaitro îe bien, l'homme
abandonné à lui-môme manque de force et de courage pour le pratiquer.
Tout acte de vertu est un sacrifice ; il suppose un violent cfTort contre nous-
mémes, et la victoire n'est que le fruit du1 combat. Or, notre volonté,.artai-
blic et brisée comme un soldat mutilé par le fer, succombe aisément dans
cette tutte acharnée. C'est en priant qu'on résiste à la plus violente tenta-
tiat.

e Où est l'orzueil que la prière n'a¯it point dompté, les penchais qu'elle
n'ait point répripis, les reioneemtens et les mortifications austères qu'elle
n'ait point rendues faciles, les sacrifices qu'elle n'ait point adoucis jusqu'à
les rendre aimables? Et qui pourrait en étre surpris? Elle verse doucement
dans le cSur in atmourqui absoîbe tois les amours, et qui, donnant à nos af-
fetions un objet éternel, unc immortelle beauté, les dégage entièrement de
Ces liens terIeCtres où elles s'agitent éperdues au milieu des créatures qui ne
peuvent les rassasier. Alors Pombtion n'aspire qu'à posséder le ciel, Por-
gueil qu'à se rapprocher de Dieu par unc sainteté semblable à la sienne ; la
haine n'a d'autre objet que le mal . et nos passions, prenant des ailes, pla-
ient sur titi monde où elles ne poirraienît se reposer qu'en se souil!ant, et
soutiennent notre âme dans ces régionts pures, élevées, où·elle ne respire que
Pair île Piiminmortalité...

C'est surtout pour nous conso'er dans nos afilictions que la prière es
toute puissante. Alors que les entreprises ont toutes échoué,quc le jour bais-
se. qu'il fait nuit dans les pensées, que quelque chose do poignant et d'amer
pique et déchire le cSur ; alors que les projf-ts de félicité, épuisés d'avenir,
s'eiidormnt lans une fatigue stérile ; qu'un dégoût invincible et du monde,
et des nitre. et de soi-même a envahi tontes les profondeurs de lhomme;
que les plaisirs coulent sur les passsiois comme surle marbre ; que l'ine, ir-
ritée contre les sens qui plont lroîmpée, les méprise comme une vile boue, et
que les sans n'oent plus ieimîander à Plamie épuisée de nouvelles jouissaun-
ces ; alors que cette aci, et ce corps parlent sourdement le se séparer com-

me Lieux époux deslotnorés Pun par l'autre, et dont l'union fait Io supplieè..
ô lois huaines, opinion plus forte que les lois, philantropic, sociétés sa-
vaîntes, je vous adjure, versez une seule goutte de consolation dans Paie de
cet infortuné ! A rraclez de son esprit l'affreux dessein où il est de se dé-
truiro ! Quelle honte, quelle ignominie, si après tant de découvertes, après
tant de réformes, après tant de promesses, le désespoir levenu populaire CL
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ait laisser sur cette terre, par vous affmanchie des superstitions, pour tout mo-
nument à la postérité, les cadavres et les ossemens de vos suicides 1 Hâtez-
vous donc, car le bruit lugubre des morts volontaires rctentit d'un bout lu
royaume à l'autre, et le. manteau de votre civilisation est taché de sang... O
sainte loi de la prière, divine et céleste consolitrice des pauvres mortels, ils
vous ont rejetée avec dégoût, ils vous ont tournée cin dérision dns leurs
salons et sur leurs théàtres ! Ah ! revenez parmi nous, soyez la compagne
fidèle de nos travaux, la lumière de nos entreprises, la sauvegarde de nos
enfans, le témoin de nosjoies. la consolatrice de nos douleurs, et la couron-
ne de notre vie."

BULLETIN.
jX'ouvelles d'Europe: .egilation en Irlande; Progrès dul CaIholicisme en

.Aiglet erre; Conversions en France; Réclamation protesta7te:; Iles-ar-
guises; Tunnel sous-mari.-Féte de St. Jean-Baptiste ru Meont St.
Hilaire.-Le Nissionnary Record.

Nous avons reçu une partie de nos journaux d'Europc. Sans contredit la
nouvelle la plus importante, sinon la seule importante, est celle de l'agitationi
en Irlande. Tous les journaux d'Angleterre et de France s'en préoccupent
vivament, et on parlent suivant leurs sympathies pofliiques et religieuses. Les
journaux tories et protestans condamnent en termes violens O'Connell
et en prennent occasion d'injurier les papistes. Ils se- font fort de réduire de
nouveau cette pauvre Irlande, qui tant de fois déjà essaya de soulever et de
joter loin d'eile le poids qui l'oppresse,. et qui toujours est retombée brisée,
anéantic par ses pénibles efforts. Ils ne trouvent rien de mieux que de lui
rappeler les époques sanglantes où elle éprouva toutes les Lorreurs des réac-
tions qui suivirent ses tentatives d'émanc.ipation. Au lieu de paroles de
conciliation, on montre à ce malheureux peuple aigri par une oppression le
plusieurs siècles, des canons, des soldats et des -aisseaux, qui le tiendront
dans les fers s'il ne se résigne à les porter de bonne gràce. Tous les jour-
naux d'Angleterre et de France ne doutent pas qu'il n'en advienne ainsi si
l'Irlande poursuit son opposition. Ce ne seront pas des conce-sions et des
arrangemens favorables qu'obtiendra l'Irlande, mais quelques régimens le
dragons de plu:, et peut-étre une loi martiale poue longterns. Les hvliis
pr.otestans, au dire dez journaux tories, sont ligués avec ces derniers contre
le mouvement de lIrlande, en sorte qu'il y a peu d'espoir à voir O'Connell
:or:ir heureux de son audacieuse entreprise. Les feuilles irlandaises tiennent,
comme oh le nense bien. un utro langage, et leur confiance dans leurs
moyens parait sans bornes. Pour nous nous ne préjugerons pas les consé-
quences d'un évènement qui dépend de tant d'éventualités divcrses. Nous
faisons des veux pour voir l'Irlande heureuse et libre sous le double rapport
poliuque et religieux ; mais nous voyons dans 'insurrcc:ion qui se prépare
tant de maux sans compensation, que nous aurions préféré qu'on ntteindî: dut
tems.des moyens parlementaires et constitutionnelN,et de la justice deDieu qui
ne manque Jamais aux nations le redressement des eriefs qu'on semble deman -

der aux armes et à la violence.

Les conversions en Angleterre se multiplient de plus en plus. Les confé-
rences qui eurent lieu dans la plutpart des glises ratholiques clit ramené
dans le sein de l'église une foule de protestans de bonne foi qui n'attendaient
que la lumiére de la vraie fui pour s'y rendre et l'embrasser. Rien n'en-
pêche plus d'espérer qu'avant qu'il soit longterns cette intéressante contr'ée
ne soit rendue à la foi de ses péreF, de ses bienfaiteur,de ceux qui l'ont cou-
-rt.e de ses magnifi lues monumens religieux, de ces établissemens cniacrés
à la chai-té, aux lettres et aux ars; et dont Phérésie a Ciu le déplorable mal-
heur d'en fîre des oeuvres mortes et inutiles. Le peuple dans ces beaux
jours du catholluisme ne mourait pas de faim à côté d'une aristocratie et
d'un clergé regorgeant d'or et de richesses: il y avait moins d'abondance
dans certaines maisons, moins de machinces produisant de l'or, moins d'in-
dustrie et de richesse nominale; il n'y avait pas de chemins de fer ni de-taxe
des pauvres : mais il y avait des esile où le pauvre élait traité et secouru
comame un frère ; il y avttit dc maisons cù des moines et des prétres me.
niient une vie de privations et de souffr'.es pour secourir un Flus grand
ronbre de malheureux ; il y avait des temples qui t'icoaient plus de siècles
,a; dargen et qui étaient sans cesse ouverts à la prièrc ct à la consolation
il yuvait (les mmur.pareu'il v avait une r'eligion qui n de nIovens

pour les garder ; il y avait d1u bonheur pour tous. On lecompr'ndr, on le
comprend déjà et avec un esprit positif et cnitoalteur comme cclui duI peu-
pl anglis il sufira d'exroser les doctrines catholiques, les conséqutences

ncessaires dut catholicisme pour ramener à lui toits les hommes de bonne
volonté t le bonne foi.

Les conversions du protestantismeZ et inéin dit judaïsme au catholicisme
se font aussi remarquer en France et dans les autres contries île l'Europe.Les
instructions du carême ont produit partout des fruits abondans de salut, bien
plus abondans encore que les années précédentes ; et ce qii'il y ia d'ieureux
c'est que le retour aux pratiques religieuses se fait remarquer surtout dans la
haute classe et chez les-pcrsotnîes instruites, dans le écoles polytecini-
que, de droit, de médecine le Paris et des provinces.

Un grand nombre de membres des consistoires protestans ont adressé à la
chambre des dépuitds une réclamation et uno sort de protestation contre la
ferieture.par autorité légale, d'un temple protestant ouvert par un Eminisire,
sans autorité préalable. Quelques membres de la chambre ont appuyé
cette réclamation l'en visagennt sous le rapport d'une mesure de liberté géné-
rale à accorder à tous les cultes; le rapporteur et le ministre des cultes l'ont
combattue,et il fut passé à l'ordre du jour à uncgrande majorité.

La nouvelle di massacre du gouverneur des Iles Marquises et de ses
compagnons, semblerait controuvée si on en juge par ce que disent les jour-
niaux français.On avait reçu au ministére îles nouvelles des ilesMarqutises des
2 t et 27 septembre, et du 30 octobre, et de Lima du 19 janvier. Dans ces
dépéclues il n'était nullement question le cette catastrophe. Or d'après les
journaux anglais elle avait eu lieu le 23 octobre. *Le doute sur la vérité
du fait ne pourra exister bica longtems, et nous espérons que les informations
seront favorables.

Un journal belge annonce trés sérieusement qtu'il est question de creuser
tin tunnel sous-niarin de Douvres à Calais ; que l'exécution cn est facile, et

que les dépenses ne dépasseront pas le triple de celles qu'a coutées le tunnel
de la Tamise. Qui empécherait aprés cela de creuser un tunnel de Liverpool
ou du Hàvre à NewY-York, à l'usage des voyageurs qui redoutent le mal de
nier ? Ainsi on a inventé îles bateauix à vapeur, îles voitures à vapeur et îles
chemins de fer souterrains, des vaisseaux pour voyager en l'air.. . . . Q'in-
ventera-t-an après cela? Heureusement que le bonheur reste toujours à
inventer pour nos industriels: ils ont île l'ouvrage encore pour longtems.

Nous apprenons avec une grande satisfaction que l'on se propose do se-
lenniser la St. Jean-Bantiste au mont St. Hilaire. Les paroisses enîviron-
nantes, dans un rayon très étendu, sont convenues de 2y rendre, avec les in-
signes indiqués dans les MIlanges, autant qu'il sera possible de les adopter.
Plusieurs paroisses préparent déjà leurs bannières. Nous profitons de Lette
circons.nnee pour informer les paroisses qui n'auraient par encore choisi la
couleur île leur drapt nu, que celle de la Société le Tempérance de la cathé-
drale ert bleue et blnch-, partant d'un côté d'image de St.J.B.prêchant,et de
l'autre J. C. en croix ; c'est à peu près l'image de la méJaille ; les cor-

porations de métiers cil ont de particulières. Cependant toute autre couleur
pourrait convenir et nous ne savonts pourquoi le vert ne serait pas irêféré.
C'est donc une heureuse ci sainte pensée que celle qui va conJuire les

paroisses de la rivière Chambly, et bien d'autres sans doute, à ce cal-
voire vénéré ; qui va les réunir iu pied île cette croix monumentale qui est
conmme la grande médaille, le signe de ralli'inent des chrétiens tempérans,
parles idées de souffrances et desacrifice qu'elle mettra daîts leurs aies. De-
plus ce site charmant où l'on a si souvent fétd autre chose que la tempérance,
demande en queuiie sorte une expiation des désordres dont il a été autrefois
l'occasion. Cetue grande soler.iité aura lieu le mardi qui suivra la fête de St.
J.B. Le jour de Itu féce a semblé trop peu favorable pour une si grande réunion,
et cet ajournement ait mardi suivait sera de tout point convenable et pour les
paroissiens éloignés,et pour les prêtres qui se proposent d'y assister. La messo
se célébrera à 10 heures à it chapelle du monument et il y aura sermon. Il
serait à propos qu'on se réun:t d'aborl au pied île la mtontagine, pour la gravir
avec ordre, ce qi b ser:îit bien plus convenalble et plus imposant. Pour donner
à cette réunion lin attrait de plus,oîn pourrait après l'offi -c prononcer quelques
discours,sur des sujrts d'utilité publique,tels que l'agricul ture,P'éd ucation,les-

prit d'association i\12M.les ctur6s pourraient y parler sur les progrès de la tem-
pérancedans leurs paroisses respectives. Nous sommes perstadés que ces im-
provisations plairaient infiniment et prodii-aiLent uit grand bien .Un atîtroavan-
tagn c'est que cette fusion d'idées et de sentinmenis ipr:nerit un caractère
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nrional à cette réunion, resserrerait les liens de fraternité qui unissent les

Canadiens et les élevnrait dans 'opinion et l'estime de leurs fi'ères d'une

autre origine. On pourrait clôre l'assemblée par des résolutions et l'adoption

de certaines mesures pour régulariser à l'avenir de semblables réunions.

C'est de la sorte que cette fête serait réellenent une fête r.tligieutse et natio-

nale, une véritable fête canadienne.

Le .MissionariY Record, vient de faire acte de zélà prédicateur et de théo-

logien co'n2ciencicuis. Aprés avoir dit un dernier ilot à l'./Jurore et à ces

pauvres .Uélancges, si malheureusement disposés peur guerroyer à son goût,
il jetto à l'avance un long cri d'alarme à l'approche d'tuneo scène d'idolâtrie

lui %-a bientôt avoir lieu dans cette ville. C'est un mallieutreux événement

qui vient périodiquement renouveler ses douleurs chaque anée, et il se voit

de nouveau condamné à les chanter sur toutes les notes les plus larmoyantes

de sa liarpa prophltique. Ce malheur qui menace le JlJission'iry Record le

connaissez vous? Nuits allons vous le dire. Il va arriver la semaine pro-

chaine, et il n'y a pas moyen de l'évt'ier. C'est la fête et la procession

du St.-Sacrement, le Corpus Chrisli, comme dit le révéreid. Vous com-

prenez combien il y a d'abondante matiére dans ces deux mots à la colère,
àla peur, à la ha a diatribes, aux blp e d'un zélé Uissionary

Record. LUidolâtrie, la superstiion, limupiété, les os pourris, (les reliquîes)

les rêves des vieilles femmes folles (la révélation (le la B. Julienne touchant

la fto du St.-Sacrentct), les pains à cacheter, le prêtre et le boulanger, tout

cela vient à la file dans le charmant article et lui donne un air tout à fait in-
téressant et île bon goût. Il est évident que nous n'avons pas du tout envie

de discuter avec le Missionary Record le dogme le plus saint et le plus au-

guste de notre religion ; nous lous contentons de l'adorer. Et nous ne parle-

rions pas de ces blasphémes vomxis contre Faugustc sacreenuent et la personne

<le J.-C., auxquels on prend soin de nous accoutumer depuis longtems, si ce

n'était pour donner plus de publicité à uit excellent avis du .lfîissionary Re-

cori. Il recommande à ses coréligionnaires de ne se prêter en rien à la

pompc de cette cérémonie, de ne pas y paraître, de ne pas la regarder et

tîiieux encore de s'en éloigner en s'en fonçant dans le secret île leurs maisons.

Jusque là c'est très bien ; il fait preuve de sens, il est conséquent. Il ajoute
que malgré cela il n'en est pas moins vrai que tous les cultes doivent être
libres ; qu'il aime cette liberté île conscience, qu'il la demande pour les ca-

tholiques comme pour les autres. C'est encore bien, et nous approuvons

cela île tout point. Nous ne demandons ni ne désirons rien que la liberté

religieuse ; nous in avons aucun besoin de protection ; nlous ne voulons non

plus aucune faveur, et la liberté que nous demandons pour nous, nous la de-
mandons aussi pleine et entière pour les autres. Nous sommes d'accord

jusque là. Mais voici qui nous plait un peu moins. C'est que le 1lfissionary

Record prétend fiire unle obligation de contcience aux protestans qui se trou-

veraient à la procession, de manifester publiquement et hautenent leur dé-

sapprobation île cette cêréionie idollriquc. Si nous le conpîrcnons
bien, c'est là unc provocation au trouble et ait scandale ; c'est de l'intolé-
rance, c'est dlu faunatisme ; et voilà ce que lous condamnons. Notre culte
vous déplaît, nous le concevons; il vous scandalise, c'est possible : mais
dans ce cas tte vous mlez pas à ses cérémonies, et comme vous le disiez
tout à Phieure, ne quittez pas vos niasons, pour notre commune édificatioi.

Car vous comprenez¡ qu'on tienne fort peu de notre côté à voir dans la
foule des spectateurs îles figures nullement dévotes et recueillics,des tenues et
des po.tures ci contradiction aviec nos croyances, île ees visages et île ces
gens que vous savez. Si nous avions le pouvoir de seconder votre zèle à les
en éloigner, plus ellicaccnment que par nos paroles, ce nous serait un vrai
bonheur de vous servir parfaitement. Mais si vos corêligionnaircs ne peuvent
résister à l'entraînement des magnificences de nos cérémonies, nous atueidon,
et iouts ei avons le droit, qu'ils s'y conduiront d'une laçon décente, q'ils

p'y Occasionlnerontt ni trouble Ii scandale, nonobstant vos isiîuations, et
vos trop chaudes et trop zélés recoimntaidations. Quant à l'assistance des
troupes à la procession, c'est une alla ire à règler entre ous et leurs colonel,
et il nlous semble quu'un colonel doit coinitaitre ce qu'il peut et doit pormettre
à ses soldats. Cependant vos manifestations quelque peu imprudentes nlous
feraient craindre que la présence tueforce quelconque lie serait pas tout à
fait inutile pour protéger Cin cette occasion le libre exer'cice île notro religion.
Nous detmandoits qu'on nlous accorde nu_ moins la garantie et la sécurité
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qu'on donne à un théâtre : c'est exiger assez peu ce nous semble. Ains,
révérend .llissionary Record, vous éloignercz vos partisans de notre chemin,
ou vous leur recommanderez de s'y tenir décemment. Quant à vos blas-
phèmes sur nos saints mystères, nous prions Dieu qu'il vous les pardonne ;
mais ils ne nous donnent pas plus d'inquiétudes sur le mérite et la vérité
chnque jourtriomphante de notre foi, que les assemblées biblistes de New-
York et d'autres lieux, et vous savez ce qu'elles valent.

On nous avait laissé ignorer que M. Marcoux missionnaire au Sault St.-
Louis accompagne à Québec Mgr. de Montréal.

NOUVEL LES RELIG1EUSES.
CA NADA.

E/léation d un nouveau temple catholirjue dans le HIaut- Canad.-L' é¯gl ise
de Ste. Catherine, qui avait étb détruite par un incendiaire, va être réédifiée.
Le 2 5 mai la cérémonie de la bénédiction eeclésiastique eut lieu. Le rév.M.
McDonagli, délégué par Monseigneur l'évêque de Toronto, et assisté des
rév. MM. Gordon et Mills et d'un nombreux clergé, posa la première pierre
de fondation suivant les rites du culte catholique et au milieu d'une foule de
fidèles qui étaient accourus jouir de ce spectable si pieux et si consolant pour
eux. ./lurore.

PRANCE.
-Une messe funèbre a été célébrée le 4- mai aux Invalides, à l'occasion

du 2 2 e anniversaire de la mort de Napoléon. Tout 'état-major de Phôtel, le
maréchal Oudinot en tête, y assistait, ainsi que tous les invalides que leurs
infirmités ne forcent pas au repos absolu. Des messes ont aussi été célébrées
dans les douze arrondissements de Paris.

-Une dame e'est présentée le 1er niai -chez M. Choiselas, trésorier de
l'ouvre de la Propagation de la Foi, et lui a remis huit mille francs, sans
vouloir accepter de reçu et en demandant seulement qu'on inscrivît ce don
comme fait, en lhonneur de ia Sainte Vierge, le premier jour du mois qui
lui est consacré.

-Le dimanche de la Quasimodo, à peine M. de Ravignan venait d'achever
un de ses plus beaux sermons, qu'il apprit que sa néte était à toute extré-
mité. Il est iminédiaten:ent accouru auprès d'elle pour lui fermer-les yeux.
Il parait que Mgr. Afire serait parvenu à fixer le célèbre prédicateur à Paris,
et à l'enlever détinitivenent au diocèse de Bordeaux.

ANGLETERRE.
-Une belle église gothique vient d'étre ouverte à Penzance, comté de

Cornouaillesà la dernière féte de Pâques. La grand'messe a été chantée par
le rév.M.Aubert et le sermon par le rée.M.Young() fondateur de la mission.
Le soir la congrégation a entendu les RLR. MM. Aubert et Daly. Les assis-
tans étaient nombreux, et presque tous protestans de diverses dénominations.
Depuis ce tems plusicurs sont déjàt rentrés dans le sein de i'Eglise. Cette
nouvelle mission est destinée à faire un bien immense, d'autant plus que
jusqu'ici les catholiques de Penzance et des environs avaient été dans lÎim-
possibilité d'accomplir leurs devoirs religieux. Tablet.

!S P AGNE.
-- On écrit de Gibraltar:
Ayant déjà donné un esquisse de la question agitée par le clergé catho-

lique de Gibraltar et de la Junte of Elders soi-disant cathclique, je vous
envois les détails suivans avec l'état actuel de la religion ici, Il y a environ
10,000 catholiques dans la forteresse,et le vicaire apostolique le très révérend
Docteur Hughes, est assisté dans le gouvernement de l'Eglise, par le rèv. Dr.
M.Laugllin.vicaire-général, le rév. Padi e Felix, curé et sept autres prêties.
Depuis l'arrivée dt Dr. Hughes, les progrès de la religion ont été étonnans,
et léglise, bien loin d'être vuide, comme auparavant, est presque pleine du-
rant toutes les offices et est visitée par ures grand nombre de personnes pen-
dant tout le jour. Il est maintenant impossible d'entrer dans l'église sans être
édilié,et il suflit de dire que le nombre des communions est à présent de20,000,
tandis qu'il n'excédait pas 1,500 ci-devant. Il y a un certain tems,bien peu
de personnes assistaient aux prières du soir, ou aux messes la semaine, c'est
toute autre chose d]ans ce tems-ci : le nombre en est grand. Les prêtres sont
continuellement occupés à eitendrè les confessions. L'évêque et son clergé
se livrent de grand matin etjisqu'au soir à la cultile de la vigne du Seigneur
et la récompense qu'ils reçoivent en ce monde est bien petite et peu etcou-
rageante en vérité. Les prêtres logent dains la petite maison de l'évêque qui
n'est pas très confortable, quelques-uns occupent des apparteiens à peine
plus larges que leurs lits, et celui de l'évêque ne valant pas mieux qu'u:,c
cellule d'un monastère. Plusieurs les pottes brisées, n'ont pas encore été
réparées, et j'ai vu moi-même un de ces marteatux,* dont se servirent ces
bons cathotgus pour leuvre de destruction, qui avait été oublié ensuite dans
la chambre à coucher le l'évêque. Outre la nourriture 'évêque peut à peie
donner chaque mois à ses prêtres quelques piastres pour le vêtement, etc.
Il est certain qu'on observe à l'véché la plus stricte éconoiie.

Cependant le Dr. Hughes a trouvé le moyen de faire btir' une maison
d'école spacieuse, et d'en louer deux autres, qu'il a lait disposer de matiîéro
à y recevoir environ 700 enfans des deux sexes, pour leur donner l'enseignr-
nient gratuit. Ces établissemens coûtent plus de 5,000 -piatres, don-,
nt'est pas encore payée.

() l'ères Oblats die la Congrdation de Marsetil,.
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. Je n'ai plus qu'tn fait à mentionner avant de prendre congé de Gibraltar.
Le Dr. Iughes a formé des confréries et des congrégations religicuses qui onti
produit les effets les plus salitaires. Le nombre des membres est d'environ
S,500. .Prccmnan's Journal.

SYRIE.
-La position de Pévèque protestant à Jêrusnlem parait s'rgrav-er dc jour

en jour. Des collisions éclatent fréquemmîîîent entre lui, les Turcs et les
Juifs, quîi semblent voir de trs-mauvais oeil les tentatives de prosélytisme
auxquelles il se livre. Suivant des lettres reçues à ce sujet de Jérusaleln 1
Berlin, sa mission répondrait si peu-aux espérances qu'on cin avait conçues.
qu'il désire vivement de quitter une terre où il n'a jusqu'ici obtenu que peu
ou point de succès.

onlEc OS.
Mfissionnaires pour Orégon-QuIatre pères jésuites sont arrivés d'Euro-

pe à la Nouvcle-Orléans la semaine denière.-Lun d'eux est de iome.
un autre de Venise,-le troisième de File de Male-et le quatrième de

Fribourg. Ils ne sont restés qu'un jour à l'évêché, pour se reposer des lîti-
gtes de la traversée, et sont partis le lendemain pour Si. Louis.-Tous les
quatre sont destinées pour la mission des Indiens de rOrécon. et se latent
de joindre le père de Smet. qui doit être mainenant de retour a St. Louis,
après avoir parcouru les étais du nord où la charité des cathqliques lui a
fourni des secours pour sa mission. Le temps du départ decs caravanes est
arrivé, et probablement dans quelques semaines les journaux de St. Louis.
nous apprendront que les missionnaires se sont acheminés vers le désert. pour
se rendre aux établissements déjà formés les années précédentes dans la
partie diu nord-ouest de POrégon. Quoique la question du tirritoire de 'Oré-
gon soit loin d'être terminée. et que le résultat en soit encore bien incertain,
les journaux américains annoncent que des troupes nombreuses d'nmigrants
font leurs préparatifs de tous les points de l'union, pour aller former des
établissements dans ces vastes pays, et même dans la partie contestée.-Par-
mi les émigrants se trouveront sans doute des catholiques dont les besoins
spirituels réclameront la présence de nouveaux missionnaires. Dgj un grand
nonbre de canadiens peuplent la partienElaise, et plusieurs p'rétrns venus di
Canada ont exercé avec succès leur zèle parmi les indiens qui hnbitent la
partie du nord. B ientôt ces chrétientés nombreuses et ferventes. fécondées
par les travaux et les sueurs des missionnaires. auront besoin de in présence
d'un ou'plusieurs évêques. et alors le catholicisme sera inmnuablement ixé
dans ces vastes contrées.

ETATs-UNt.
Concileprovincial.-Cett e auguste assemblée a terminé ses Jélibérations.

après une semaine «de travaux. La seconde séance cut lieu jeudi Jernier.
L'évêque de la Nouvelle-Orléans oflrit le saint sacrifice de la messe polir les
prélats décédes. L'évêque de New-York, dans un discours éloquent, donna
une esquisse dc in vie et des trvnNux des quatre evôquees morts depris le
dernier concile, savoir: David. England. Conwvell et Dubois. Dimanîche. la
cérémonie commença par une procession solennelle, comme le dimanche
précédent. L'évéque dle Natchez célébra la messe avec beaucoup le solen-
nité, et celui de Cincinnai fit un discours sur les prérogatives de Si. Pierre.
Les décrets furent signés, et les cérémonies d'usage accompliei. et une
pirocessioi solennelle termina le tout. Après les vêpres ticque île Ne.-
Yurk prêcha sur la mission apostolique dles ministres de l'glisc. Durant la
-eîmainie, le méme évêque prêcha dans la soirée dt mardi. sur la dévotion à
la bienheureue Vierge le rév. James Ryder.président dlit collecce Le Gcorze-
town, prêcha le vendredi et le rév. Thomas H-yd-n, lejeudi. ~Uévêie de
Cincinnati fit un discours sur P*Euchîari.tic le vendredi. et le samedi sur ýéter-
nité des peines. Ct/holic Heralddu 25 mai.

.Vour:caux ¿ócis.-Nous sonmes heureux d'apîpreadrc de bonne source
qu'entre autires mesures, le concile recommande des cnndidats pour le nou-
veau siége de Pittslourg. dont Férection fut déteruuinée en 1837, et dans le
quatriéme concile. Mais alors on nivait pas nommé les candidato. Pittsburc
peut.donc sattendre à pusséder un évêque dans quelques mois. L'gise de
St. Paul, la cathédrale future, est la plus grande é Lise de la Pensv!vanie.
Lancienne église de St. Patrice où le bon Ml. O' 3rien et Pléu'iiient M.
Magu.ire ont travaillé avec zêîe. peut contenir un grand nombre de fidëles:
et léglise temporaire allemande doit être remplaccé par un éditire spiendide
que 1.on est sur le point d'élever. On compte 4,000 caiioliq:es allemand,
et peut-être 6,000 ou p!us de catholiques américains et irlandais à Pitusburg
cui sont desservir par cinq ou six prêtres. Il y a dans les districts île Polucli
Le la Pensylvanie. qui doivent former le nouveau diocèse, environ 40 église.,
20 prêtres et probablement 60,000 catholiques. La positin de Piit-burg
donnera une grande importanco à ce siége.

On rapporte que le concile a aussi recommandé réicetion. d'un siége épis-
copal à Mîlwankie, pour le territoire de Wisconsin, 'Iosva demeurant sous
la jur:sdictioîn du siége de Dubuque.

Milwankie contient environ 4,000 hahitans. La première maison y "ut
bâtie il y a huit ans. L'an dernicr il y eut 250 nouveaux édifIces et cette
année, il n'y en aura pas moins de 350 à 400.

NOUVEL ES POLITIQUES.
Nou3 emprntions à lVlurore le résuiîé suivant des nouvelles apportées

par l'.eadia
ouelles d'Europe.--LJcu.Jit, arrivé d'Angleterre en 12 jours et demi,

apporte des nouvelles européennes de 15 jours plus récentes, celles des Tr.
des et de Chine sont de quelques jours plius fraiches qtu eclles apportées par
le Caleclonia, mais les nouvelles dl'rlanole sont du plus haut iîntlét : nuus
les précisons àla hte.

Les funérailles iu duc de Sussex s'étnient faites avec une ponmpe extraor-
dinaire, ce jour lit fut observé comme un jour de lt presque partout dans
Londres ; la cavalcade funiòlbre couvrait une suîrfnCn de plus d'unî$ mîîille d'ý-
len uille.

Les discussions sur les lois des céréales durèrent quatre nuits de teis et
ecte question avait été remniso indéfiniment.

Le S mai il y cut un vif débat dans la Chambre Uasse sur le buidjet île
ailnée souim is par le Lôrd ChIacelier île l'Echiquier: les U)unnes ont

présenté un déficit île £750,000,et les impôts ni 'ërieirs (excise) £ 1.200,000.
Le revenu entier qui devait étro au calcul île sir R. Peel de £17,G130,000 n'a
:las dépassé £-,600,000,c'est à dire a éprouvé un rabais deGC(,000,000. Pnr
bonheur t'incone tax jîinit aux indemnités chinoises ont dpasés de beau-
coup les calculs mistériels, ainsi que les droits sur les grains, sur lesqumelh
on n'avait pas compié ont empêché un déficit annuel de S millions et deîi :
ceci est un tableau dle la prostration du commerce et riteste les miséres que
la grande masse ilu peuple vient de soutiir.

Lenipereur de Chine a envoyé dle iagnifiques présens à S. M. la reine
Victoria qui consistent Cin une grande quantité de soiries inconnues en Eu-
rope, <les canapés dorés, des pendeloques Le la vileur de £1000 chaque et
un chlie lui porte toutes les espèces d'animaux connus ai Chinîînis, travail
fait h l'ig2uille : en outre 1M caisses de 14 quintaux chaque et une petite
boite de bijouteries.

On frsait Les préparatifs pour recevoir le roi le Ia nùvre et Sa suite qui
devait arriver er 3 semaines.

La reine dloh aller en Irlande vers la fin tie Juillet, et îles ordres avaient
été donnés de tenir prêt le château de Dublin.

Un journal (lit que sir Henry Hiardinago doit succéder i Lord Elliot comme
secrétaire îPIilainde.

O'Connel et son fils ainé ont perdu leurs eommissions de magistrats ain:.i
que dix sept autî c. à cause de leur participaion à 'ngitationÏ du Rappel d'U-
nion.

Ln commerce est in statu quo, la Bourse aussi, mais les crains avaient lia
meilleure apparence.

Fnasce.-Les îlîemins de fer de Paris, d'Orins et de Rotien avaient
été inauigurî-. Il v avait eu une émeute aux chantiers de 3rest, cauée par
le renvoi île 7 ou Sbo ouvriers. Au moîît Valérien -0 piqueurs employés
aux fortifications avaient péri sous un iébuilis.

AeLGÚRE.-A bd-el-Kader s'était recmré lans POicFt avec une force
formidable prisec lans la tribu des IMîlascars qu'il avait réussi à soulcr-er.

Err.--Irahim Pacha deait quitter Alexandrie pour se renre nuat
Caire pour se remettre dle son matuvais état do santé. Le bureau de sa ni
avait réussi i assainir Alexîndrie. Le comte Raiti Aleion, le persécu -
teur des Juifs: (.) devait se rendre en Chinure en quahr d consul général dc
France à Cante:o.

I:;mt -r CiiNi.-La malle con donriî!c d:. Indies et d Chine dait arr-
vet à Liverponi le 4 peu après le deépar: lu Clcdoni. Lr-s dernières noî;-
velles île Chine sotîdu 22 mars. et i'ont rien que de vornble. Les ae.-
leurs de la rêvilte de Manille avaient été eéits. Ls iîniois éiaient
rcutpés à réparer le-urs forts et à fàrtificr lei:'s dt.irens positons, mais l.
plénipotCntiaire liiannigne ci le con:iu.nirch îi étaient cri bons -r-
unes le premier ttendit tot u-irs la rattifc;:en du traité parS. M. la reine
Victorin.

Lcs sîuci és le >ir C. Napier, dans hi capitule de laricl c des trésors it
des bijouteries: avaien cté dlcnvîs pour nmiiian d1e valeuîr, romit Cor-
firmés. On a Iu:issé à :i reine en c ei l dérider à qui appartiendrait la
riche découverte iudant ce teus là le :v.rrnur gunéral a déclaré
S-inde Province vngiie, v a aboli l'-clavnge. et cin aait sir C. Napier la
gouverneur. Ily a Cgalcment aoili les droits de /u ndl et a déchua PHndus
ouver t aux v isseauI de toutes les nations.

Le tems ei l-srcc nous maniquent lur e grm: les détails, mais nous
avons résuié ce qu'il y a de iius vîiument inéressant pr iC nouvel nrri-
vnge. Ce qui créera le- plus d'iiiéî saut iot:e. le sera la pose soiudaine-
mient prise par O'Coinnel vis- vis di gouverrt i:eut i rti:nnqe. Cc com-
mencement de sériîue agitation el le ptrcaire iit.mien pour Irlandle nous
fait dlésirer dle voir se suc -der rapidement les rrivages uPitre-cr ; le nu-
blic partager sanrs doute notre imptnic tnnt qu ilrra rn nlalcire sur i'é-
venîtîiaitu probable qui ré,ultîra de l'état de cLhosuIes da nujourd'itii.

La Si. Jenn-Jp/leh.-Nous annuinçons avec ph i que des iispositions
ont ét' priscs pour alipeler taut rochainemt une ssieiiblée pour réorga-
niser P'assou.itionu St. Jvan Ihnpiti.te, -i clontral, ni:r îles l'âses solides et
perianentes. Des nliciers seront inmms pcuir îrI parer les >intits de t

Par-
sociation et pour en adnidnistIrcr les tilires. Uii colmit sera choisi pour
veiller immédiatement aux fréperatifs de la cébi.ntion de la fétu qui aura

() Ncus ne cuioens croire que ce loit sc en trinioi pcronne lie que notre estimble
coIn-re (:urrimeî ici. t.e coniite dt i t t -it :IILii 's iimonu pi artzite iLit tnoyal et
.,qui l at s t atl tre dt-e Pnssrîrussinut di Père Thtiiraieîn, et it n. mérité l'estiine et t'Pipplrc-
biation etu touts l cs ,cl de. Lie .Le gouvericncui friiçais a faiL de son Cité . o de
juctice en dncurîit L cc dipluute huonortble le aulust de Cantuin. N. du R. des I.
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lieu cette annec, samedi, le 24. du cobrant. Une messe solennelle sera célé-

brée en l'honneur du Saint Patron. et l'iprs-iidiîhi une réunion aura lieu dans
le grand salon du marché Ste. Anne. -

Nous entendons dire qu'on se prépare dans plusieurs paroisses dle ce district
A chômer cette fête. Ti serait à désirer que dles associations permanentes se
formassent dans chaque arrondissement, ifin le prélever une petite contribu-
tion qui pourrait être employée à des objets de charité et plilatlropiqîues.
Tel doit être le but île ces associations. Minervc.

Nous sommes charmés de voir que nos paroles ont êtêetendues, que l'on

va prendre des mesures pour organiser ici la célébration de la St. Jean-Bap-
tiste ainsi qiue nous en avons formé le viril et conçu le projet dants nos der-

niers numtuéro-. Nots nous unirons de sentimens tavec tous les organies de

la presse qui favoriseront la célébration de cette fête, comme nîus applau-
dirons toujours à ce qui sera religieux et national, à ce qui contribuera à

resserrer les liens de fraternité qui lous unissent.

-On lit da ns le Quebec Ifercury:
l Le S3e. régiment, qui devait attendre l'arrivée des iransports d'A ngle-

terre, va s'embarquer iimmédiitemnit pour Portsmouth. Le cap. Boxer, R.
N., cap. du port, a reçu, par l'/cadia, lordre d' tigager des vaisseaux ici,

pour le transporter. On dit que les troubles d'Irlande sont la cause de ce
mouve ment subi t.

Iuuteméanc.-Samedi soir des gens (le police recueillaient dans le fau-
bnurg (le Québer un misérable gorgé de boissou qui hurlait comme une bête
fauve ; à quelques pas (le là nous rencontrâmes deux j iies industriels bras
dessus bras dessous que la rue ne pouvait contenir ; ils sîortaient d'une can-
tine où iii d'x avnit laissé un paquet d'effets rqie son chien plus raison-
niable que lui emportait sur les talons dle son inaitre. Nous revenions au lo-
gis, le soir, rand nous entendinies du bruit tot près de Donsceours i c'é-
tait un piquet de patrouille qui entrainait un soldat mort-ivre comme malgré
lui ; la brute étaii étendlie sur le parvd tout ensanîglanîté ; il aviait eu que-
relle dans l'auberge où il s'était enlivré et le cantinier s était vu contraint
après Pavoir rutloyé longteis de le jeter violemment à la porte. Il y avait
quelque teins que nious n'étions plus témoins de ces vilaine5 scènes, et nous
regrettons beaucoup d'avoir à mîettre celles-ci sous les yeux du public.

/urore.
-La ville dle Saint-Louis vient tic voir un meurtre horrible causé par

l'ivresse. Deux jeunes gens, Stevenson et Beamis, buvaient ensemble ; le
dernier tombe ; son camarade, miloins gris que lui.lc releve à Paide d'un juge
île paix et l'assied sur un balne. Alors Beamis, pousê par un inconcevable
sentiieit, se lève, tire un pistolet le sa pche ei tire à bout pot talnt sur Sie-
velson qui meurt au bout de d:x minutes. 9; Tio'es, dlit 'nsasin, j'Qi tué un
ami !" Puis accablé par le.satîîneil de l'ivresse, il s'endort

cis.Nianne nrs coMm:exs.--Séance du 27 avril.
Nous rapprochots les débats lui suivent des événemiens survenus depuis

en Irla nde.
Lord Elliot demande l'nit!orisation île présenter un projet dle bill ayant

pour objet le tiodidter la loi actueieenit Cie vigueur sur l'enrégistrenient
des armes, l'iiportation, la fibrication et la vente d'armes et de pouidre ci
Irla nde.

L'orateur fait olizorver que le buîtt du bill qu'il présente est dle rendre plus
sevére lai foi netîîeilernîent en vigueur. Utint dles esprits cn lrhinde lui pa-
rait comî mani der adption le liests plus i rigouireucs cin paraiIe m a ti ère.

Si le bill oesi mis cn discuission. il se propose d'entrer ultrieturret dans
le détail des dispositions qui en Oîrmerotit le contexte.

M. V. J. O'3riti.-J, regrette q<le P'honorable iermbre î'at pas irové
do moyen plus edlicace pour mettre un terme à laniarchie qui rcre da ns
l'Irlande, qu'un redoublement de rigueur. Son bill, s'il était adopié, n'aurait
point pour résultat de dimîi n uer le nombre des atîeiites por'écs -à la sûreté
îles personnes et à la propriété. Le véritable moyen de mettre un terme
aux ia.ux qui pèsent sur lhrland', c'est d'en faire disparnitre la rnuse.

l. Itume.-Je tce compîrenîds plas pourquoi onit veut traiter-le peuple ir-
landais autrement que le peuple britannique. C'est le pirivi!ége de tout lioniac
libre dle porter des armes. Or, si vous empêchez les Irlantdais dle porter des
airmes, ils croiront avec raison que vous les jigez indiges de jui:r de la
liberté.

La iotion, appuyée par lord Elliot, est adoptée.
Séance d 28

Le ciapitaiine Pechell annonce que. lundi, il ndressera atx ninistres une
interpelation relative aux pêcheries ie la Fînce.

En réponse à tune question do M. Lefrov, lord Elliot déclarc que les
meetings dans le nord do l'h riande ont appelù la sérieuse attention du gou-
verneimient dle la reine. On tue sairait douter qu'il s'attnche un grand dander
à ces rétittîons dans dles pnrties île lriande n le peuple est ibvoraîb!c au
maintien de lintégrité le l'empir. Il tic m'est pas permis de faire paat à
la chambre des intentions dut gouverînmiientl au sujet le ces meetinîgs ; matis je
puis donner l'a sura nce qu'il nie sera tiéligé aucune des n.esurcs dle nature
à protéger la liberté et la propriéó publique.

M. d'Israeli.--Je voudrais ndresser aus membres du gouvernemint une
question sur les derniers actes de Constantinople, relatifs aux aiiires de Ser-
vie. J'espére que le tris-hionorable baronnet [sir Rubeit Peel] donnera à

la clnnbre l'assurance que le gouvernement de S. M. ne négligera pas ces
allaires. mais qu'il protégera la Porte, son ancienne alliée [Ecoutez!]

Sir iobert Peel.-Je mnanquerais à mon devoir comme ministre de la
couronne si je donnais quelqu'assurance en réponse à l'interpellation qui
vient de m'étre adressée par l'honorable membre. [F'coutez !] Quand le
moment sern venu, je serai tout prêt à disculper la politique adoptée par le
gouvernement de S. M. Mais tant que dureront les négociations, je ne
pourrai pas donner sur cette question de plus complets renseignements que
ceux rIue j'ai fournis d.ija.

-Dans la chambre des communes, M. Lane F a présenté la notidn
suivante : Il est du devoir du gouvernement de Sa Majesté de prendre des
mtesuires pour mettre un ternie à Pagitation de lIrlande qui augmente chaque
jour, agitation qui a pour but de changer Puion législative existante entre
la Crande-Bretagne et ce pays. Que si la loi n'est pas assez explicite et
puissante, le gouvernement doit s'adresser au- parlement polir obtenir le mo-
ven de ramener les Irlandais à la tranquillité. M. Lane Fox demande qu'on
vote sur ce paragraphie le jeudi t I rnai.

-Les journaux angl'is font mention d'un vote de £2,700 de la chambre
des communes qui a été fuit pour défrayer les dépenses encourues par le
gouvernement ang!ais à la défense de McLcod dans son célèbre procès aveu
les Etats-Untis. Journal cle Québec.

IRLANDE.
Eeénemens graves en Irlande.-On a long-temps considéré la question du.

rappel de l'union entre l'Irlande et l'Angleterre, comme un texte de décla-
mations sanis dangers et sans but. Aujourd'huîîi, les choses ont changé do
face ; O'Connell est resté éloignd de Londres pendant la derniére session, et
ses edoris. unis à ceux îles patriotes irlandais, produisent une agitation assez
sérieuse pour que lAnigleterre s'alarme, et que le parlement, frappé de la
grandeur du péril, sente le besoiin d'interverir et de provoquer des mesures ri-
gnureuscs contre ces vaincus toujours insoumis.Dans la séance de la chambre
des loids du 9, le comte de Roden n signalé avec une extrême vivacité,

ces niasses île peuple qui se rassemblent pour écouter ceux qui lui prê-
client la hahie de l'Angleterre. 11 est temps. a-t-il dit, que le gouverne-
ment sorte de son npathie. Le danger est plus grand qu'il n'a jamais été,
parce que les prêires catholiques s'associent au mouvement. Si la légis-
lation actuelle est impuissante à réprimer de tels écarts, il faut demander
à la législature de nouveaux pouvoirs pour arrêter le mal. Je prierai
lord ellington, dlit en terminant l'orateur, de vouloir bien déclarer si le

' gouvernemeut a l'intention de faire cesser les reetings où l'on tient un
langage séditieux, et île maintenir l'union législative eutre les deux pas."
La réponse (le lord Wellington a été telle qu'on pouvait l'attendre de lui.
" Le Euvernerment est décidé à maintenir l'union pleine et entière,' il
demaider.- sî' lefaut, son appui ai parlement pour mettre à éxécution
toute mesure lcesranire, afin do maintenir cette union E Et lord Broug-

hani d'applaudir. . Toite révocatian-de l'union équivaudrait au démem-
' brement du. royaume, à la dissolution de la monarehic." A la chambM
les communes.; c'est.!ord Jocelyn qui s'est chargé d'adresser au ministère
l'interpellation lu comte le Roden.

Alors sir Robert Peel s'est levé, et il s'est expriiró en crs termes: " Je me
félicite quec le noble lord n'ait donné l'occasion île faire une déclaration

- publique sur l'importante question qu'il vient de soumettre à la chambre.
(L'uiion entre l'Angleterre et FIrlaînde.) Je crois devoir, à cette occasion,

» citer les comnptes-rendus des débats palementaires sur Padresse, e.a
IS1834.."
Apréè ce coip'-dl'nil rétrospectif sur les infestatlions de cette époque, le

ilvrdt? cabinet déclare que le g.nverneient actuel est animé, vis-à-vis de
lh lande, des mêmes sentiimens que ceux que noutirrisait la piré'cédente ad-,
ministration. Sans deute. ce serait avec les phus vifs regrets que le gouver-
nement se verrait réduit à une semblable extrémité, mais cependant, Sil s'y
voynlit forcé, il n'hésimerait pas a demtander au aret de nouveaux peu-
vo irs dans l'intért <lu mnainticn de lPinviolabilité du revatame.

Il ne faut pas se le diime!cr, ces paro!es ont (t nec:ellies avec une
grande faveur par la chambre des comnisii. Le sentimenît général du
parlement est évidemment fnverable à la politique du cabinect. Il y a nième
ceci le riemrquaib!e c'est que les provocations aux mesures opprcssives
partent des bancs de la chambre et vont sinituler l'airdeir du iministère. La
vieiUle haine des tories trouve un appui dans Pintolérance religicuze des.
whigs protestans, et tous s'unissent pour réclamer à grands cris lasservisse-
nient complet dle PlIrlande. Il est faci!e de prévoir ce qui doit soi tir de la
dernière discussion di parent. Le iistèe, sûr de Passentiment des
rhambi-es, va fraprer sans pitié sur les reelsirlandais.

Les déclarations taites dans le parlement angaiis par le duac de WeIlliton et
pasir Robert lecl. au sujet de maintieo de lPunion législative en arrivant
a Dublin, ont porté au plus haut point 'irritation des partisans du rappel.
Les mêmes journaux, qui annîoncent l'arrivée ci Irlande (le nouveaîîx ré-
gimens, contienînent aussi la relation d'un mceling convoqué par M. O'Con-
tell, et clans lequel cet homme puissant, redevenu plus que jamais l le grand
ngitateur," a prononcé tn discours plein de la îplus violente exaspération.
M. O'Connell. en se levant, paraissai t, dit-on, pouvoi' contenir à peino ses
émations, et il a commencé en s'écriant :

i C'est un bati jour pour Iirlande ! La tactique dle nos maîtres d'Angle-
terre a été jisqti'à présent de ne pas faire attention P l'agtation pour le rap-
p1l; maintenant tout le peuple anglais 'zauira, grâce at parleinent, ce qui ze
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passe en Irlànde. Je suis bien aise de cela ; il'est bon que le peuple irlan- cette époque, comme toujours, un modèle de subordination et de liscipltc,
dais soit connu et qu'il soit craint ; il est bon qu'on sache qu'il ne se laisse- aussi bien que de valeur et de filélite.
ra pas dompter. Merci au duc deWellington, merci à lord Roden, à lord " .... Grâce à la coopération égalîement noble et décidée de la garde na-
Jocelyn (applaudissement), merci à Spring Lice (rires)-(M. O'Connell dit tionale, la commotion, qui eût été fatale, si on l'eûtloissé respirer, a été
ici Spring Lice pour Spritng Rice, et comme lice veut dire pous,ce jeu de mot étou1ee à son début, et la tranquillité a éte complètement rétablie.

d'une couleur locale a le plus grand succès dans l'auditoire),-merci à Henri l....Les lois que le gouvernement, d'nccord avec la constitution, soumet-
Brougham, le plus misérnble des hommes,.trnître à ses amis, servile à ses tra à votre examen, contribueront à rendre plus parfaite l'administration, a
ennemis, Il a du talent certainement ; mais son sordide et misérable égoïs. compléter le développement tle toutes les braiches do la richesse et à élever
me lui a fait violer tontesles lois de Phonneur, et pour lui il n'y a pas de route l'institution de la garde nationale, Plenseignemenit public et la bient'aisance a
trop sale pour ramper juîsqu'au pouvoir. la hauteur qui convient ait nom espagnol ; ct j'ai et, attendant la satisfactior

,- Je me suis réjouis de voir un homme aussi méprisable devenir l'ennemi (le vous annoncer qu'actuellement la paix, la loi et l'ordre règnent dans
de Pirlande. toute l'tendîe dic la monarebie.

- Si le parlement veut atte:ter at droit de pétitionalors que l'Ang!eterre "....Lorsque S..û., à Pépoque fottitne qui approche, prendi a en main
double ses troupes datts ce pays-ci, Car le peuple ne se soumettra pas à Ie les ténes du gouvernement de son peuple, qu'elle ne rencontre aueun îrb-
pareille violation de la constitution. Tant que je vivri il n'y aurtn pas de stel aben que prépare ,on cœur gen-ex, et puisse-t-elle entendre au-
rébellion en Irlande, si je puis i'empêcher - mais je ne puis vivre longtemps, tour d'elle, recuùeillir le fruit le plus pr-écieux de nos soins et de nos sacrifi-
et ils auront beau inonder 'Irlande le troupe., je le leurr dis, ils n'c-m pèche- ces !'
ront pas une collision d'éclater six mois après que je ttc serai plus là. Yai tI.ES 'sANr)wtcu.
cru autrefois aux pronresses du gouvernement anglais ;o'à ce que nous en Cession dcs 7/es Saindutich.-Il parait que ce n'est pas sarns quelquo rai-
avons retiré. Que Wellington et Peel répètent leur déclaration, je la trai- son que le gouvernement anglais a fait la sourdcoreille aux plaintes que loc-
terni comme un chiffon. Ils peuvent anénntir la Constitution, mais la clIomc cupation des iles Marquise s et d..s iles Otahiti ciu de la société parla France
ne sera pas si facile qu'ils ie croient. J'irai dans la chambre des communes, a soulevées en Angleterte : car ce gouvernement lui-mêime avait un doigt
je ferai faire divisions sur divisions ,j'userai dle tous les miovens qui seront en dlans le gteau, et, par compensation sans doute, il prenait possesion des
mon pouvoir. Ils pourront me fouler-aux pieds, mnis je ferai mon devoir, et îles Sandwich. Un journal anglais annonce que cet archipel important a
Je >ais que l'Irlande fera le sien. (Applaurdissemens.) ils peuvent supprimer! été cédé à la couronne britannique le 25 février dernier, qu'il en a été aus-
un individu. Ils ne peuvent pas faire une loi pour nous dissotidre,sous peine sitôt pris possession, aiu nom de la reine Victoiia, par lord G. Paulet, con-
de déshonorer leur pays aux veie de lEurope. Qu'ils y songent, ils pour- mandant le vaisseau de S. M. le Carisfort, et que le pavillon britannique a
ront bien avoir à éteindre dans le sang du peuple irlandais les derniers restes été arboré et salué par le fort et les vaisseaux en rade. Ces îles, par leur
le sa liberté. Tant qu'il y aura un point dans la Constitution sur lequel je position, sont dPune importance incnculable à l'Angleterre ; les habitans ont
puis poser mon pied comme sur le point d'appui l'Archinêde, je combat- fait îles progrès rapides dans la civilisation ; ils ont une forme de gouverne-
trai pour la liberté.violée de nion pays. -Peel a dii. et je l'ai li avec. horreur. tuent constitutionnel, un roi et une petite-armée. Canadien.
qu'il était autorisé à déclarer que la reine était décidée à maintenir ulnîiion.-
C'est un mensonge, un mensonge ministériel ; ce sont les minist res qui ont LE DOCTEUR P EP E R KOEK.
dit cela, mais non pas la reine. Les tories lui ont arraché le pouvoir ; mais Vi-.TUnes n'ty ITItiýcN venT nu Otx-setTittm SircLE.
elle va venir en Irlande, que Dieu la bénisse! Elle sera la bient-venue ;tais IV.--La Cour de Saint-Geriain. -

le jour de son arrivée, elle recevra des pétitions avec trois cent mille signa- Co n'est pas le tout d'arriver à la porte de la cour, d'y connaître un sei-
titres pour le rappel île lUnion. Sur toits les murs elle verra le mot: " Rap- gneur puissant et même dPêtre sûr qu'on en sern bien aecueilli ; il faut encore
pel ! " Partout où elle ira, elle trouvera îles bannières avec le mot: Rappel ! pourvoir v aborder. Le dlecteur Peperkoek Péprouvn.
Et des inscriptious qui diront: " Oh ! bien aimée reine, rends-nous Le lendemain île sa joyeuse entrée dans Saint-Germain, où il avait an-
notre parlement 1" noncé, d'un ton qui n était pas sans importance, quî';d venait voir monseigneur

On lit.dans le Times du 13 nai: • le due. d'Auinont pour être présenté h Sa Majesté, ils se fit faire un habit
- Le 1 lm. régiment d'infanterie est arrivé le 11 à Dublin, venant d'An- noir à la mode; ce qui plut à Chicot qui prétendait que le deuil va aux

gieterre. Il va se rendre à KCilkenny, ô Corlcw et dans les environs. De- médecins comme la conscience aux nieiniers. Ils demanda alors qu'on le
puis seize ans, on n'avait pas vt semblable concentration île troupes en Ir- conduisit aiu duc d'Atrmont. l'Iôte, le prenant pour un gentilhomtne
lande. La garnison de Dublin seule est forte de plus de 4,600 hommes.f .m:npagnaIrd, s'empressa île le diriger poliiment sur l'htle! diu Liue, oi il fut
L'agitateur, qui a mis le gouvernement dans la nécessité d'employer tots répondu que le mnitre était à la cour, retenu par son service et pour le rno-
les moyens que la loi met à sa dispozition pour maintenir entière l'union lé- ment tue quitiant pas Sa Majesté.
-islative, commence à ne pas dissimuler son envie île repousser la force par -Il mie présentera d'amant plis commodément, lit le dorteur. Sur quoi,
la force. Un journal île Gallvay dit: Nous le proclamons hardiment et fran- il se hîàia de rentrer à son lgi5, pour rehausser encore, le mieux qu'il put, sa
chement, si pour étouffer l'expression de lopinion publique en Irlande,et sur- toilette, et cirer ses moustaches. Il était coquet pour la première fois de sa
tout pour nous empécher de parler sur la révocation de 'inion,on employait vie. Il prit avec lui Cort-Ian et Chicol, afin dJe se donner titre certaine con-
d'autres moyens que les moyens légaux, nous croirions en conscience devoir sid:ération, et sachemina vers le lourd chàâteau le Saint-Geriia:n
repomîs:cr la force par la force, et nous ne croirions en cela qu'excreer uni -Voilà une imposante habitation, dit-il ; mais je m'y plairais pourtant
diroit constitutionnel. La question de la révocation de l'union a pris aujour- moins que dans tma petite maison i du fnaubourg. Allons toutefois; il y o lii-
d'hui une position dont il n'est permis à nucun pouvoir de la chasser, et les dedans der malades, comme dans les cbaumières du Courtraisis et du Tour-
journalistes saxons sont bien sots de prêcher la vio'enec : ils feraient mieux naisi. Il s'adressa ing;nurent à la première sentinelle, qui pour toute ré-
d'imiter cet âne (ass) de Lane Fox, qui n'a pas persisté à présenter sa me- ponse lui enjoignît bruîalement îl gtgner le large.
tion. -Croit-il donc celui-là que je veux avaler le château ? dit le docteur sur-

" En vérité John Bull est stupide comme.uin Saxon. Il n'y a, it-il, que pris, un reculant néanmoins et consultant Cort-Jan.-Les sertincles, <lit cc-
six heures qui séparent l'Angle:erre île 'Irlande ; ainsi ne bougez pas, fi-- ui-ci, sont susceptibles d'nvoir îles consignes ; c'est iu portier qu'il nous
landais ! Noirs ferons observer à John Bull (lite l'irlande n'est qu'à douze faut parer.-Après avoir fait un détour sur l'esplanade, le docteur se dirigea
jours de l'Amrique et qu'il ne faut que trois heures pour passer de France vers la porte d'entrée.
en Angleterre. Des milliers d'irlandais enrôlés sous les drapeaux consen- -Que demandez-vous? dit le suisse etn l'arrtant.-Je veux parler ô
tiraient-ils jamais à déchirer avec leurs armes le sein de leur mère ? Parmi monrseieneur le dic d'Autnont.
ces guerriers, qui pourrait oublier sa patrie? Nous connaissons bien notre -On îî'enîre pas ici sans ordre qîi suis son nnêdcin de
force, ô John Bul! C'est pourquoi nous parlons haut et ferme. Nos cours campaene.
sont pour la paix mais nos bras sont bons pour la guerre. Que l'Angieterre -Eî bien ! si vous vrîle7 l'approcher, comte il n'a pas besoin de vi
ne nous irrite pas dtourdiment, qu'elle ne noirs insulte pas avec ignorance, à la cour, écrivez-lui et domaniez audice.
oi hion elle pourrait s'attirer un châtiment plus rigoureux qu'elle tue pense." Le suisse ayant (ht cela, congéiinolemment le docteur, en lui tournat

Nul ne petit prévoir quelles. seront les sutevs (le cette terrible guerre (lite le îls. Le médecin vert
iAngleterre nt te déclarer à s cnqu . La force est de soit côté, le torse, elle a une vilaine doublure. Il roqguurd. CLrt-aan, qori tsi rtdOe soit ûUVC,

droit est du côté de lIrlande. Mais qu'on se le rappelle, le sang des martyrs rn sigte de tête :-Il n'y a pas îlnuutre lnoyîn -et les trois opérateurs s'en
enfante des vengeurs, et peuit-étre la Grande-Bretagne se repentira-t-elle retournèrent à lauberge, où Balourdlt les auteurlit.
amèrement d'avoir ajoité à touts ses embarras le farideau d'une lutte ipie Le locteîrr se mit à écrire à trmons&zneur le gle d', uniont une lettre peu
entreprise en faveutr de la cause la plus injuste. C'o-rir des Bitais. Unis. étendue, où il se bornaii à annoncer qu'il toit us?-J com Sot Exccl-

spAGZN. ce l'ava-E engagé à se le permettre. m plia mrcprenint na lettre sins pousr
-Voici les passages principaux du discours prononcé par le régent à F'ou- tarttii donner la tunrnure élégante";s lttr i c'our, la cacheta et repri la

verture dcs Cortés Espngnoles : route d, elâteau. Il voublit la remettre anu Cuist-. Mais celui-ci Il rpoi tt
«I....Deputis que la prédédente législaturre a terminé sa tâche, aucune ril- assez muaI, car il avait aurssi sa çcoutsigiue et il hunit par liii faire comprendlre

tration notable n'est surrvenne dans les relations que nous avons avec les csil fdllait porter soi plncçt à l'd'Atrmont.
gouvernemenq îles autres pays. Le pauvre docteur s'y ren it, frappia e nur le duc dt pr'mcnta Sa lettre ei

".... Une insurrection inamend est vnue paralyser nos prudentes écono- la recommamdant comme pressée I pr' pre mertis la prit sans lui ré-onm
mies, et il a fallu s'attac yser réprimer ce mal si grave. L'armée à été, à t dre un mot et doi ferma la porte -ira nez.
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-On la donnera sans doute aux heures convenues, dit-il à ses deux fidé- -Allez me chercher Pouf.
les suivants. Attendons la réponse. La bonne femme s'arrêta trois sec6ndes, prête à demander pourquoi faire?

-Ces gens-là sont honnétes comme des fagots d'épines, dit Cîrnot ; on ne !Mais dans un moment aussi solennôl, elle songa qu'un grand médecin ne
connait pas ici la puérilité civile (il voulait dire la civilité puérile). dit rien d'inutile ! elle courut à un petit poulailler pratiqué derriére sa loge et

Le lendemain, le surlendemain, huit jours se passèrent ; la réponse ne vint rapporta Puf tout chaud.
point. Le docteur n'y comprenait rien ; il ignorait que les gr'ands'seigneurs, -- ort bien ! dit le docteur en le prenant. Il l'ouvrit aussitût par le gros
à qui on écrit beaucoup de lettres, la plupart du temps ne les lisent pas ; si bout, comme on ouvre un ouf à la coque, et dit au patient :
bien que les valets qui le savent ne prennent pas mme toujours la peine de -Mettez là-dedans votre doigt malade ; vous le retirerez quand l'ouf
les leur présenter. De plus il se sentait mal à son aise, dans. cette petite sera cuit.
ville de bruit et de tumulte, pleine d'officiers et de courtisans, où l'on rema r- -Qu'est-ce que cela ? quand l'ouf 'sera cuit! dit le suisse. Mais il n'y
quait son air provincial et où tout le monde le montrait au doigt, en demaxn- a pas de feu.
dant :Qu'est-ce que ce grand maigre? Il n'avait pas jugé à propos de s -Le panaris est un feu peut-être, dit le docteurd'un ton plein degravité;
faire connaître ; et ses compagnons avaient imité sa discrétion. laissez faire.

Il écrivit une seconde lettre et la fit porter par Balourdet, lequel lâchant Le jeune homme avait obéi. Au bout d'une minute, il éprouvait un sou-
aux domestiques quelques insolentes plaisanteries, fut reçu moins sèchement lagement si sensible, qu'il le manifesta de moment en moment, son mal
que son maître. Huit autres jours se passèrent pourtant encore sans non- s'adoucissait. Au bout d'un quart d'heure, louf paraissait cuit en effet,
velhes. Cependant l'argent ramassé à la foire d'Amiens allait bire bientôt comme s'il eût passé au feu - le doigt qu'on en retira était guéri et n'avait
dépensé ; le slocteur ne gagnait rien, non plus que ses associés. Il perdait plus besoin que d'un léger pansement, que ledocteur fit au milieu des bén-
patience et maudissait les manières séquestrées des cours. dictions de la famille.

On lui parlait tous les jours et partout dii duc d'Aunoni, il était auprès de Ce qui est singulier, c'est que ce remèe conservé dans les notes du doc-
lui et il ne pouvait pas le voir. Il s'était placé stir le chemin deas chasses et tour Peperkoek, a été publié, avec d'autres de ses procédés, par Sonnini,
au hord des promenades où allait la cour ; il avait aperçu son duc et n'avait dans sa grande BiblioMéq.ua.p/<ysico-économrque, et que les médecins Conti-
pu l'approcher. L'héte, à qui ce séjour prolongé était convenable, cherchait nient à couper le doigt malade d'un panaris.
à soutenir son courage, en lui disant qu'il auraiton tour. Si ce n'eut été Sur ces entrefaites, le chirurgien qui devait faire l'opération arriva ôt ne
la crainte des quolibets qui l'attendaient dans le Courtraisis, le bon ducteur parut pas content de n'avoir plus rien à couper. L'ficier, envoyé pur le
s'en fût retourné, dit-on, comme il était venu. Mais il avait duc c'Aiiniont à la recherche du docteur, passa un moment aprrsus il fut
annoncé qu'il reparaitrait docteur en titre, que le cœur lui sàignait d'en avoir frappé ci nouvemnt qui avait lieu dans la loge du portier il y entra pour
lo démenti. demander si on ne saurait pas lui dire où il trouverait le docteur Peperkoek,

Comme il se désolait le seixième jour, Chicot, qui allait furetant à la dé- éue monseigneur le dtc cl'Aunnt voulait présenter à Sa Majesté.
couverte et qui avait surtout cherché à connaître les amis duli portier de la -Le voilà, dit Cont-lan.
cour, sachant bien qu'on va plus vite par les petites protections que par les Et tout le inonde racontait à la fois la cure merveilleuse qu'il venait de
grandes, Chicot entra la figure animée : aire.

-Une. circonstanre, dit-il, le fils du portier malade. Le docteur ronnissait de modestie, et de joie. il Ee voyait, sacw deviner
-Et quand il serait malade, répondit le docteur crois-tu qu'ils n'ont pas comment, arri-é a son but ; car on n'avait pas au le temps à la cour de sa-

ici des médecins? voir une opération qu'il terminait h peine. Il fendit la feula de curieux qui
-Crtc.inemuent qu'ils en ont. Mais il y a médecins et médecins. Ceux- s'était aaîasèc et suivit l'offcîer, laissant dans la loge Cort-lan et Chicot,

là vont lui couper le doigt et vous ne feriez pas cela, docteur. Voilà IR que l'or comblait de rafraîcissements et d poiitessas
différence, comme dans la parade. Le père et la mère sont désolés. Le Le dur d'Aumont fut surpris de voir son docteur sitôt trou-é. L'officier
jeune homme ezt garçon de garde-robe dans la maison clu roi ; on est ce li conta ce qu'il venait de faire.
qu'on peut. L'opération qu'on va lui faire le met en danger de perdre sa -Ici comme en Flandre, docteur, lui dit-il, je vois que vous n'avez pas
dignité,. comme dit le proverbn: qui laisse sa place en perd la trace. besoin d«avoir ces titres pour battre nos médecins. Y a-t-il longtemps que

-Mais quel est donc ce mal pour qu'il faille lui couper le doigt ?Je gagnrais vou, ères arrivé?
que c est utn panaris. -Seize jotîr, mânseinr'r.

-Justement. -Et vous mavez écrit ?
-Allonsr-y, Chicot. -Doux rois.
-Le tem.ps prtzies le chirurgien vient à onze heurcs. - -Je suis sien mail servi. Mais enfin vous voilà déjà Sa m jesté vous

-Et il n est clix, conait. Elle sait ce que vous avez fait au camp uet plus d'une ftis cille a
-Prinettez que je l'ocra devant, dit Gort-T:un. et quýau moi.is je vous daigné rallier les feiux médecins qui n'ont pas voulu voir en vous leur con-

rass! valoir'. La loge dut portier e:n le chemin tc, la cotcr. frère. Dites-moi votre ételu dictetr; je eais taitaitc vous annoncer à Sa
]ll:otrrdet, que P'ous bEl et qui s'impatientait aussi, secoua la tte, es vous seru présenté emain. Ce soir, je vous ferai avoir l'heure.

à'na Pl'tel I'Atitriciaî, et se- cam1pant hiarc.nuCt dqvant les do.rueitC- Le due achevait ce mot, quand un des valets de chambre du roi entra c-
rine à qui il avuait rernrs a lettre :-té ubillards, leur dit-il, quelqdee sslpsc fa réS i
que je ne v0tlýICaiIZ pas: pour in n compte votus penrd ati nez Le célèBire blit-l. Sa Majestié, on allumant la cire pour cacheter une
docteur Peprrekirek, preierp.fseir-peirindcn'er rdiitede lettre confidentielle. vier.t de se brêler cruellemîent la miain ; on cherche les
I'ciniversitu tcI ,c'ydi, (le luie de 1ocva in et de tourtes les ci idneins et or ne les trouve Puna. n

,ce grand lione, ce lié dhome, c le cc S'Aumrnt - Venez avec moi docteur, dit brqueiment le duc d'Aumona.
a fait Nsir précipitameniit de la Flandre C e vatz rIe poste, est ici deruis Et le donteur àuivit l tr c sans trembler.
piusieu:s jouirs. Je.vous ai rem la 'lettre où il annonf son arrivée au s fi- Lonis XIV toutentier à son ardente doiu leur e dit pas attention àlphomr
gaier duu qui l'aittend : et ,eotte lottre n'est ploint lir-veltie ; et le doctetur Pe- qui li i prenait la maitn. Pepelok qti était très-graid, avait is un genou.
î.erkoek repart clerîini cn iIbUt gri4. -. le nie vous dis que 'cela. en terre potur s.a commirodi1t:_ ; on lui an fit hn neur, c.onmme d'une de ces for-

Il se retira ans ajouter tun mot du Le donestiiu, chargé des lettres mules eeue qui plaisuient tant la cour dir grand roi.
en avait, comme toujuîrs, égré qu elqtues-unes. Il courut alu c'liâta, -Pas mal! disait le- dtc. Pas mal répétaient les cotrtisans.
parvirnt à soit niaitre 'et lui dit7efrirntèaent :-Monseigneur ; jE vous ai re- L'tontl mo:ecir vert était content de se trouver devant Louis XIV
rni.; le placet d'un illustre dtocteur de F landre, qui est arrivé sur voire invi- sans oni éprouver de trouble, il cniéatla plaie. qui était assez grave. La
tation. cire allumée tait tombée sur une manchette doie ;nteles qu'elle avait ise

-Le docteuîr Pereok, dit en riant le dur, ù qrîi ce noi n'écli ippait eri flancrmmes ; et avnt qu'elle f t éteinte, elle avait fit une brûlure vive (d'sn
p oin t. poice d'étendue. l reconnut avec joie qu'aucu nerf, atulc deursie n'utait

L déont appeas, attaqité, et qm e la pet u seu le avait soufert.
qu-Avez-vous cli la glace e dit-il p elors.n ayan.-lllt Pas le tempsA de e hercher qui avait tort, vu lui-nième ou ses L'ens, il O

Onuiore qu'il venci dreû aire.

env'oya vivement nn officier àX la (Idcouvert" dî docteur', on ainnionant qlue -Nors n'a-ons- lcas cIe gance sous la main, répoiîdit un valet de piedz qa

.,ou are arij ?siü 1

-J tait un lionme il vouait pré--nter Sa M., faiait le b m-aserit ;n avoici de ,
Cei'tninrn-ient il entr'ait dacns sa pensée une maligne initention d'amuriiser le Et il inadiquanit, sur une petite tale1 où le roi avait fait collation, des con-

rL. Pendant ce temps-l , le LoCterir, précédé c Cnrt-Jan. qui par quelqres serves de Parmi plursieurs assiettes, le docteur aperçut de la gelée de
grand moi, habiles lte i avait aceiî r c u était vu in- groseilles. cet-expérience ou la néditation, t le hasorn qtqi le gui-
trouit aupr'ès dci malad. Le heue liomnin soumfiait miet si nilircxiîosnit ddit a Il en prit une ample cuillerée, en couvritla brûlure et 'envelop trs-
- pleurrant qcite sa douleur i solrer quil fallait lusi couper le doigt et es- acroitcnent d'une compresse si bien liée qu'ells ie gùnait pasles moueCrmens

trLpicar p'ht-être. Calme et revctilli, le médecin vert exarnmait lenia ; le ti la main. La dotletr cessa si iintanéient. qlue le 'oi. comme ' fût
panaris., en.îerîne de l'art, était mi,,,. alr elmn eeuàlî,jt e exsr le olctelJr. Il parut surpris

-N'est-ce pas Lille poulne que j'enitendsl chanter! dit:il tout àt couip-C'est (Ie voir cette figtirS inconnue.
qrila poule qui achève e poitîre, répond le suisse, très-surpris d'tne tele -Sire, dit le c d'Aumot. c'est le dccteuer Peperkoek;
questien. Et il expliqua les ouasarids de cette présentation.

L' docteur se tou ,enant vers la mére dcit maade, lui dit d-octeurlui di le roi.nous sommes fort aiee sie vous Voir. NOUS vous co-
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naissions déjà par notre cousin d'Aumont.Nous reconnaissons qu'il n'a point
exagéré -votre mérite ; car nous ne ressentons plus de souf11ance. Vous
ttes un homme merveilleux. .\. d iesgrigny, poursuivit le roi, en s'adres-
à l'un des seigneurs de la cour. dites, s'il vous plait, qu'on apporte pour le
docteur une bourse de six cenits louis.

Le docteur s'inclinait profondénent, quand les :ndecins de cour que l'o
cherchait arrivèrent, le médecin vert ayant fini. Ils furent surpris de voir si
bien auprès du roi cet opérateur de Flandre dont ils avaient ri a vec.,leurs
confrères tlu camp, qui l'appelaient un iempoisonneur. Il5 furent consternés
d'apprendre ce qu'il avait fait. Miais ils se gardreiit bien d'adopter ses trai-
tements, qui guérissaient si vite; et leurs successeurs les ont imités en cel.
Aussi, le remède que l'ont vient de voir employé pour éteindre «onme par
enchantement la brûlure de Louis XIV, a été retrouvé il y a quinze ans par
un pâtissier de Paris; et les médecins ne l'évitent pas moins, qtioitypil soit
éprouvé, certain, infaillible.

Le docteur Peperkoek rentra ravi à son auberge - le dur l'A Iont lî: avait
promis sa patente de docteur. It ramenait Cor-lian et Chicot triomî:phlaut.
Balourdet savait déjà ce qui s'était passé ; on lie s'etreliait dans la petite
ville que du célèbre docteur qui venait de guérir le roi et cet homme. à qui
deux heures auparavant, personne ne faitait attention, fut dès lors assalli
de visites et d'invitations. La bourse de six cents louis remontait royalernent
ses finances ; et il convenait en lui-méme que Louis XIV était un grand roi.

Le lendemain matin il requt de la cour un paquet, qu'il se hâta douvrir.
Il y trouva un parchemin, portant ce qui suit :

' Louis par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous ceux
qui les présentes verront : savoir faisons que le sieur Jérémie Peperkoek,
médecin en Courtraisis, nous avant heureusement traités, tous et plusieurs
de notre cour, en raison de sa grande habileté, nous voulons et attendons, de
notre pleine puissance, certaine science et autorité royale, que dans tous les
lieux, villes et pays de notre obéissance,ledit Jérémie Peperkoek soit recon-
nu, comme nous le reconnaissons, docteur en médecine et en chirurgie. et
qu'il puisse exercer comme tel, partout et en toute rencontre, sans que lier-
sonne lui puisse porter empéchement, ni disputer ledit titre de docteur, dû à
ses mérites. Car tel est notre plaisir.

_Donné à Saint-Germain en Lave, le 21 mai 166S. -
Signé LOUIS.

Ainsi Louis XIV mettait les faits de niveau avec les examens et les grades
-acailémiques. C'était raisonné.

Le docteur sauta de joie ; ce qui lui arrivait rarement. Il acheta un che-
val le môme jour ; et le lendemain au point dli jour, sans attendre autre clo-
se, il se remit eri chemin, pour regagner son pays. Il emmenait Cort-lan et
Balourdet, qui déclarèrent qu'ils ne voulaient plus le quitter. D'ailleurs il
devait à Balourdet, dont il avait appris le stratagéme, une certainedose de re-
connaissiance ; et il pensait qu'il pourrait former Cort-Inn à le remplcer.

Précédé de Chicot, qui annonçait les succès de notre maître, le riédecin
vert rentra trioniphant. Les malades furent très-joyeux d'apprendre que le
docteureperkoek pouvait librement exercer partout. Dés le lendemain de
son retoùr..on le fit venir chez un riche honrgeois de Courtrai, à qui les chi-
rurgiens- voulaient couper la jambe. Ce burgeois avoit eu le pied écrasé

.par une roue de charrette; la graîgrène s'y était mise ; elle gagnait le mollet.
-Le docteur fit envelopper le pied et la jambe malade dans ir. eataîplasii:e de
crème fraiche, que t'on renouvelait de einq en cinq ninutes, ce qui consormi-
ia, pendant un mois, le.produit de quatre-vingt-dix vaches. Mais au bout

d'un mois la jambe nialade était sativée.
La réputation de cet homme sipgulier, dont les lauriers ont été étoufTés.

grandissait tous les jours. Il reçut le 30 juin une l:ttre du duc d'A lumont.
lequel-lui exprimait sa surprise de la promptihude avec laquelle il élait parti
et le désir que témoignait le roi de le retenir à Saint-Germain. Il répondit
qu'il se devait à son pays et qu'il désirait y mourir ; mais qu'il serait toujours
reconnaissaut envers Sa Majesté et à ses ordres personnels, ainsi qu'à ceux
du duc d'Aumont.

Il ne se sépara point des associes qule son voyage lui avait donnés.et mot-
.rut à. cent trois ans, en l'année 1710. De ses trois compagnons, Bnlourdet
seul l'avait précédé ; Cort-Ian el Chicot conîinuòérenit Sa médecine avec
rùccès; mais il ne furent pas docteurs. Chicot s'en moqnait, disant qu'il
n'était pas un sac, pour avoir besoin d'une étiquette ou d'un titre. .

FIN. (Journal de JPruxelles.)
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NOUVELLT. ÉDITION, REVUE, ET AUGMEtxNTgE DEs PRIEnS DE LA SYINTE
MiEssE, ET DES VJPIRES Dt DfdIANclÇE.

. A .CNOL L G EZt

SAINT-VIlNCENT;
Près Jiichmondul, (Virginie.)

CETTE Ixsrrr'rrox est agréablemnt située à tin mille environ
dc Richiuond. dans un lieu tout à fait lavorable à l'étude et à Iui
santé. L'objet les f'oindatceuis est d'oflii à la jeunesse dtiu sud, aux
conditions les plus io sérées les avantages d'une éducation complète
pour l'esprit et le cSur. Les nîathéiiatiqtues, et autres sciences pra-
tiques, également utiles. amisi que les lanigues ancienines et modernes
leront partie du cours d'enseignet; mais rien ne sera épargné

pour préparer spécialement chaque élève à la carrière qu'il se pro-
pose de parcoui ir. La sévérité Ie sera eiployée envers les élèves
qu'utcîtanut que ce serait nécessaire muais l'exactitude cb la discipline
sera maintenuo par des punitions employées à propos coitre ceux
qui Penm'rnent. Les récréationts se prennent toujours sous les
yeux ls prolesseums, -et dans le collége. Ou ne permettra pointulves île rceiiir aucun argeit à leutir disposition, et il est recom.
imlanmdé nux parents de ne pas leur accorder plus d'un esculin par se.
mnaire, pour leurs nenues dépenses.-Les élèves ne feront point de
visites, si ce n'est à leurs plus proches parents, et qu'aitait que le
président le jugera convenable ; dans toits les cas, ils nc passe-
roîît point la nuit hors de la maison. Ceux qui n'habitent pas dans
le voisinage imnédiat du collèe n'auront poimt permission de visiter
leurs futailles, si ce n'est aux vacances qui commencent le Ici-. juillet,
et finissent le 15 août.

Trloutes les lettres écrites ou reçues par les élèves, excepté la
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
te lettre adressée soit aux élèves, soit aux directeurs de hinstitution,
doit être affiranchie. Quoique la religion catholique soit seule pro-
lessec dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne rie sera exempté de Passistance aux exercices
publies de religion outre les motifs d'ordre et d'uniformité, il est à
souIaiter que le public soit à rniimc d'appirécier avec connaissance
dc cause, les primcipes et les pratiques Iti catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manière assez marquée l'attention publique.

Les frais de livres, vê.tements, etc. .doivent être pavés d'avance, à
l'époque de l'admission de l'élève, ct ainsi de suite à chaque sé-
mestre. Le prix d.e la pension, y compris la nourriture, le logement,
le blanchissage, le raccommodage du linge et des bas, et les visites
ordinaires du médecin, est de cent-cinquante piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La mditié de cette somme doit
être payée d'avance, à l'entrée de l'évève, et au commencement de
chîaque séumestre, régie pour laquelle la modération <les prix ne lier-
met pas d'ade cttre d'exception. Ceux qui passent heurs vacances
au college. paieront vigt-piastrcs pour ce tenps-là.

Il n p' a point le dleenses additiontelles, i ce n'st pour une nia-
ladie prolongc:c, ot, pour les objets Iournis aux ('lèves. N%]ais per
sonnIe ne sera l dmis pour moins d'une deni session. et on tic fera
aucune déduction sur uni trimestre une fois corence.

Toutes les précautions ont été prises en favCur des jeunes gens
qui se destineraient à l'état ecclésiastigue. de manière à écarter
d'Cux toute espèce dle danger. Ils prendront leurs récréations dans
unc cour séparée, et auront des exericrs de pîété, destitnês spécia-
letmeit pour eux.
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